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LE. PRÉSEHT DE LA FRANGE.
LA GRÈC.E, LORD PALMERSTON ET LA RUSSIE.

Pouvoir exécutif, ministres, représentants de la France, il est 
temps que vous sortiez du lourd sommeil qui vous accable; il 
est temps que votre léthargie sc change en activité ; il est temps 
que le génie de la France brise ses chaînes, et que sa voix male 
et sonore épouvante les oppresseurs et encourase les peuples 
persécutés. Hâtez-vous, gouvernants, de sauver le vaisseau de 
l’Etat ! Hâtez -vous 1 la tempête gronde autour de vous, et l'ou­
ragan vous menace de loin. Hâtez-vous d^ prouver à l’humanité 
que vous êtes l'expression de la volonté du peuple français ! 
Hâtez-vous de faire voir avec enthousiasme, amour et dévoue­
ment, que vous avez banni de vos cœurs l'égoisme, l’intrigue et 
l’intérêt, et que vous avez pour guides l'abnégation et la vertu. 
Il est temps (jue les idées républicaines triomphent ; il est temps 
que l’organisation remplace la désorganisation à l'intérieur, et 
que le règne de ia fraternité propage ses bienfaits dans toute la 
France et chez tous les peuples amis qui-gémissent sous le joug 
brutal de leurs bourreaux.

En avant ! marchez avec courage. Votre inactivité vis-à-vis 
de l’Italie et de la Pologne porte ses fruits. Les Turcs, encoura­
gés par les intrigues de lord Palmerston ( ce ministre infâme 
qui cherche â exterminer la nationalité grecque (1), ont violé la 
frontière de ia Grèce et plongé les Hellènes dans l’épouvante et 
le deuil. C’est un commencement; si vous ne prenez pas des 
mesures promptes, les ennemis de la République viendront 
jusqu’à vos portes, et le temps vous démontrera que vous avez 
étouffé sa noble vo ii et que vous étiez incapables de diriger son 
avenir.

C'est à toi que je vais m’adresser m aintenant, peuple infor- 
hmé de la Grèce I à vous autres, Palicarcs ! vous avez prouvé, 
lors de notre première révolution, que vous étiez les vrais des­
cendants de ces héros qui remplirent l'uuivers de leur renom­
mée, de leur vertu et de leur gloire. Levez-vous de nouveau avec

(4) A l’inslant où j’écris ces lignes, le courrier m’apporie ia nouvelle 
que le territoire grec » été violé par des marins anglais. Us ont débar­
qué au Pirée avec des canons, sans aucune nécessité, prenant une atti­
tude menaçante.

Honte au gouvernement anglais I Est-ce là le fruit de la civilisation ? 
la force brutale, le faible persécuté par le fort I Sois tranquille, lord Pa)- 
nerstonl tu as pour gu de l'égoïsme et l’intrigue ; tu fais lu guerre à l a 
liberté, mais la liberté aiguise déjà sa lance a la porte de tou ministè­
re... Le peuple anglais se réveille!

orgueil, vos frères esclaves vous IcndenI les mains avec amour, 
et vos oppresseurs cherchent à vous exterminer, à vous anéan­
tir : l.evez-vous. fréa-es. et lavez votre honte dans le sang de 
vos barbares tyrans ! Le trône détesté de vos despotes chancelle, 
le triomphe est inévitable ; il tombera réduit eu poussière. En 
avant! marchez, soldats du Christ et de la liberté, la Provi­
dence bénira votre enthousiasme, et le Ciel donnera ia victoire 
à la Grèce chrétienne. Levez-vous avec l’amour des vertus an­
tiques, et dévouez-vous avec la foi des martyrs de notre éternel 
christianisme! Levez-vous, braves! marchez! J-’humanité vous 
applaudira de nouveau, et les champs de Marathon et les vagues 
de Salamine tressailliront en reconnaissant les lils d'Epainiuon- 
das. de Léonidas, de Thémistocle, de Miltiade, de Miaouli, de 
Riga et de tant d’autres. Levez-vous! les mâles accents de la 
liberté retentissent déjà sur vos rochers. Partez, invincibles 
Palicares! et l’humanité, applaudissant, vous tressera des cou­
ronnes pour les mêler à vos anciens lauriers.

Et toi. roi de la Grèce ! tu  descendras de ton trône si tu  ne 
justifies pas la volonté de ton peuple; si tu ne t’inclines pas de­
vant le génie du progrès, devant la grandeur et la liberté. En 
avant! marche; conduis ton peuple, le sabre d'une main 
et de l’autre la croix, traverse les plaines de Thessalie en 
triomphe, et ne t’arrête que sous les voûtes de Sainte-Sophie. 
Va purifier le temple profané du christianisme et recueillir 
l’héritage du grand Constantin. N 'hésite pas ! Sacrifie-toi s’il le 
faut ; ton sang sera le baptèmede la reconnaissance de la Grè­
ce esclave. Tu deviendras immortel, tu recevras ]’auréole de la 
gloire et le monde entier fera ton éloge.

Choisis maintenant, tu eu as encore le temps; si tu ne veux 
pas te lancer dans cette grande voie, la Bavière t ’attend ; tu y 
vivras obscur et honteux, et ta conscience, comme uo vautour 
impitoyable, te tyrannisera sans cesse jusqu’à l’aspect de la 
tombe. Tu seras puni, je le le répète, et l’avenir de la Grèce ne 
sera pas perdu. Son génie s'emparera de ton trô n e , et son ar­
deur, son amour et son dévouement surmonteront tous les ob­
stacles. Son avenir est éternel comme, l’avenir de tous les peu­
ples opprimés qui luttent avec courage contre les exploiteurs du 
genre humain et contre fous ces brigands rebelle.- qui s’engrais­
sent du sang de leurs semblables, foutant aux pieds le droit, la 
justice et la vérité.

Grecs libres et Grecs esclaves ! la Providence vous b én it, et 
le tocsin de l'indépendance vous appelle. Levons-nous ensemble 
comme un seul homme, formons un faisceau indestructible avec 
nos volontés, et nous serons invincibles. Quand un peupl# grand 
est debout pour sa liberté, rien ne saurait s'opposer à son pas­
sage.

E t vous, Polonais, Italiens, .Allemands, Slaves, Serbes, Scan­
dinaves! soyez révolutionnaires ; accourez avec nous pour pré­
venir et déjouer les projets libertieides du czar. Habitants de 
Posen, de Cracovie. (le la Bohème et du Danube! l’absolutisme 
russe cherche depuis longtemps à s’emparer de vous, pour .-'’a- 
cheminer vers Constantinople. Jurez, jurons tous ensemble di- 
vivre libres ou de mourir en combattant. Fornuius la suinte a l­
liance des peuples : France î réveille-toi, le salut de toutes les 
nations est dans l'Orient. Prends ta  place, mets-toi à ta tè'c 
du mouvement ; allume le phare de i’iulelligcnce , éclaire et

91. E m ile  d r  G ir a r d in .

Une tribune nous est ouverte depuis h ie r; nous en profilons 
aujourd’hui pour accomplir nn devoir.

Nous ne sommes point de ces hommes d’opposition systé­
matique qui, debouts sur les ruines du pouvoir écroulé, se pré­
sentent tout d’abord pour faire la guerre au ponvoir naissant.

Non, tout au contraire ; nos lecteurs savent si un appui dés­
intéressé, quotidien, presque enthousiaste, fut apporté par 
nous à ce pauvre pouvoir exécutif qui vient de tomber s’affais­
sant sur lui-mème.

Tant qu’ii y a eu un espoir, une lueur, une idée en lui, nous 
lui avens prêté notre concours; concours individuel, isolé, nous 
le savons bien; mais nous n’en faisions pas moins pour lui tout 
ce que nous pouvions faire. Nous l'aidions dans la proportion 
de notre force, nous le soutenions dans la mesure de notre 
puissance.

Nous disions à cette population toujours si inquiète, toujours 
si impatiente, toujours si pressée, qai veut sans cesse voir 
éclore à la fois la fleur et le fruit, l’idée et le fait, nous lui di­
sions : Patience, attendez.

Nous avons attendu quatre mois.
Ce n 'est pas le moment de récriminer, de rappeler tout ce 

qu’on u 'a  pas fait et qu’on pouvait faire pendant ces quatre 
mois, tout ce qu’oo ne devait pas faire et qu’on a fait. Nous 
croyons à la bonne volonté du pouvoir exécutif.

Paix aux hommes de bonne volonté, a dit le Seigneur.
Nous sommes sortis de cet état d’anarchie et de licence par 

l'excès de l’anarchie et de la licence même. Toute action por­
tée au-delà de sa force se brise, et par conséquent se détruit 
elle-même. L'Assemblée nationale a compris qu'il fallait remet­
tre toutes nos libertés aux mains d’un seul homme : elle a choi­
si le général Cavaignac pour lui remettre ee précieux dépôt. 
Elle a eu raison ; elle eût cherche vainement des mains plus 
loyales, plus braves, plus fidèles.

.'fous n'avons jam ais serré les mains dont nous parlons; 
mais, dix ans, nous avons, à chaque occasion, à chaque ren­
contre. et chaque fois a 'é c  une nouvelle amitié, serré celles 
d ’un autre homme, loyal aussi, brave aussi, fidèle aussi : nous 
voulons parler des mains de Godefroy de Cavaignac.

Lui ausSi avait conspiré, lui aussi avait souffert, lui aussi 
avait été exilé.

C'est donc au nom de cet liomme, dont vivant le souvenir 
était si tendre, dont mort le souvenir est si sacré à son cœur, 
que nous venons dire au général,Cavaignac :

Générai, pas de rigueur iouüle pour les prisonniers.
D’ailleurs, tant qu’il n’ost pas jugé, le prisonnier n 'est plus 

innocent, c’est vrai, mais il n’est pas encore coupable,
Lü piisonnler u’est que prévenu.
Un de noos a été arrêté, général, et celui-là n ’est pas de 

moin.i considérables. Un de nous a été arrêté et conduit en pri

FEUILLETON iDE LA
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III.

(Suite.)

La femme Mifihu ne permettait à sa fille d'habiter celle doure re­
traite que parce que cela lui était indispensatile pour -a profession. 
C'était là la seule pièce de l’appartement aù l'an put recevoir roove- 
Dablement.

U avait fallu bien des luttes peur que Paquitta eût définitiveraeat la 
permission d’avoir quelques fleurs. Retirée seule dans sa chambre, 
elle aimait, le soir, à s’épancher sur tes amies discrèt-'s, et à re^piifr 
le'irs derniers parfums, — ce qui la faisait tomber dans une rêverie 
délicieuse.

Corameat en eùt-il été autrement, PaquilU avait viugt ans.
Vingt ans ! âge heureux ! âge de l'amour pur, des ineffaldes extase.s, 

des chastes espérances ; âge poétique, âge doux et charmant, qii’an n’a 
qu’une fois et qu’on regrette toujours !

■yingt ans ! vous passez comme uc sourire, comme un rayou de lu- 
iDière; vous passez comme ia brise rapide !

Beaux jours, jours d’innocence, où l’âme vibrait des hynies d’espoir 
et de tendresse, où les mystérieux échos ebanlaient dan- vos cœ',:rs, 
qu'ète.s-vous devenus?

Ah ! comme alors était suave l’air qui s’éknçait dans noire poitrine ! 
comme parfumée était la brise ! comme l’horizon s’étendait rayonnant 
et superbe devant nous ! Comme la nature était belle, et comme sa su­
prême harmonie nous révélait bien Dieu ! Chaque chose nous parlait 
de l'Etre suprême, et puis aussi Me eet amour qu’il a mis patpitml en 
nous... Et les heures aux heures enchaînées s’envolaient sans qu'on 
y songeât, au milieu des frais éclats de rire cl des blondes rêve­
ries__

Tout cela est passé, mes frères, comme la flèche, comme une voix, 
"our jamais les jours sonnés sont détruits, eflacés. morts, — et c’e.«t à 
peine si nous en gardoes, au fom( de bous, un vague souvenir, — 
plaintif comme un chant funèbre ! . .  •

Comme os est bon à vingt ans ! Ün aime, on est heureux, on aspire 
'ârgeraent l’air pur; on n’a ni cette ambition âcre qui use la vie, ni 
^*t égoïsme vil qui dégrade le cœur. Onùaie ses semblables; on tend

la main au pauvre; on fait le bien sans souci vt san.: orgueil, ou ..'e.-t 
pas encore rorromi'ii par la société ; ou no tient ni â l’or, ni â ce 
qu'on est convenu d’opprler les honneurs-, ou a encore du cœur et des 
entrailles. Vingt ans ! c’est lout un poème d’innocence et d’amour...

Il est des âmes profondément nobles et vertueuses que rien ne peut 
corrompre, ni le mauvais exemple, ni ia misère, ni i’ambiiion ; des 
cœurs droits qui préféreront toujours le repos de leur conscience et 
l’esprit d’eux-mêmes aux enivrements du luxe et de ia débauche : telle 
était Paquitta.

Elle suulTruit en silence comme une victime sainte et résignée. Elle 
n’avait plus les hlondej visionsdel’enfiBi'e rieuse. Rien dan» l'horizon 
ne lui parlait de bootieur. Son âme .'tait un abîme de larmes , et on 
la forçait de chanter! et en la forçait de rire ! et il fallait qu’elie ca­
chât ses pleurs .à des êtres grossiers qui n’avaicol ni la vertu, ni t'hé- 
ro'ïsme du cœur!

Remontons le cours de celte grande douleur.
Enfant, elle habitait dens un des quartiers les plus populeux de Pa­

ris. Jamai.s sa mère n’âvait eu pour elle cette tendresse divine qui 
rend Ica mères si saintes. Elle se rappelait vaguement que, toute pe­
tite, elle avait toujours vu des hummes chez sa mère qui, comme elle, 
souvent ia rudoyaient. Puis, elle avait été envoyée à une école du 
voisinage. Elle parlait le matin, mal vêtue, avec un pâlit panier ren­
fermant de plus maigres provisions que ses compagnes ; elle parlait, 
froide et triste, le cœur gros, car pas un baiser, n’avait été déposé sur 
son front paie, pas une voix encourageante n'avait caressé son jeune 
cœur; elle se sentait seule comme si elle eût élé une pauvre orpheline. 
Ce manque de soin à la maisati j)aternelle, l’avait iusensiblement ren­
due craintive, elle avait dans son attitude celle humilité douloureuse 
du pauvre qui remue les entrailles des gens de bien.

Les autres enfanls la voyant si mal mise et si triste, et sans défense, 
la prenaient pour point de mire de leurs quoiibels.

Ces petites filies, après l’avoir méprisée, parce qu’elle était pauvre , 
rex|iloiiaienl et la tyrannisaient parce (ju'elic ctaii iaible. C’i lait à qui 
se moijueraitde sou costume indigent; ies unes lui moolraient , avec 
des gestes narquois, les cballeries que leurs bons pai euts leur avaient 
douiiées pour goûler, et iusuiiaieot à l’amertume de son paie sec. 
Ce qu’il y a de barbarie chez les enfants est inouï. N’eu accusons pas 
la divine Providence, qui nous a tous créé.- bons, comme <;lle nous a 
tous créés, égaux et libies, mais bien le mode d’éducation adopté par 
la société, et cet infâme individuaiisme qui a dépravé l'espèce hu­
maine.

C'est celte lâche doctrine qui fait que l'homme est dans la foule 
comme un spectre, comme un paria ; qu'il ne peut souvent trouver 
place au baaquet social ou sob droit naturel L'appelle, qu’il tombe

c;,fin 'Mé, meurtri, sous la honte, sous la flétrissure, sous le 
mépris,

C’est ainsi que, pour un salaire infâme, l’homme vend sa liberté et 
la femme son amour.. .  Oui, mon Dieu! il est des êtres qui possèdent 
et des êtres qui ne possèdent pas , dans la grande famille humaine; 
il est aussi des oppresseurs et des opprimés ; il est des gens qui ont 
trop et de-; gens qui n’ont pas assez ; les uns, sans pudeur, se vendent ; 
les autres, sans pudeur, les achètent! il est des hommes puissants 
dont l’or cache l’ignominie, qui trafiquent des pleurs des vierges et de 
leur faim, et qui, applaudis, le front levé aux deux, marchent hardi­
ment!.. .

Qui pourrait dire tous ces drames sortis de la vie privée? Quelle 
urne pourrait contenir tous les pleurs d’agonie répandus par cies veux

femme, dejmis le berceau jusqu’à la tombe ! . . .
Comment les hommes auraient-ils eu pitié de la pauvre enfant dont 

présentement nous racontons l'infortune, puisque sa mère pour elle 
était dure, puisque ses compagnes .se moquaient de ses prières et ré­
pondaient par le mépris impitoyable à ses gémissements?.... Quand 
elles voyaient couler ses larmes, elles disaient qu'elle était insensée et 
liète; aucune ne donna im regard ami à sa tristesse; et pas un mot ve­
nu de l'âme ue vint jeter quelque allégresse et quelque courage Mans 
sa douleur.

La femme chargée d'instruire ces enfants ne s’apercevait pas de ces 
détails; elle était négligente comme .sont généralement ceux dont on 
exige beaucoup de peine contre un ingrat salaire. Calte pauvre mer­
cenaire avait le caractère .ligri par cette profession, qui devrait être le 
premier des sacerdoces, et qui n’e.st que le plus misérable des métiers. 
Elle avait une voix rude, et sa main était prompte à frapper. Elle était 
souvent en fureur, et c’était en rugissant qu’elie répandait sa modeste 
scieoce dans ces jeunes têtes.

Quoique sa parole sévère et ses façons un peu brutales fissent grand 
peur à Paquitta, elle travaillait de son mieux et faisait de rapides pro- 
grè> Entre toutes, elle était souvent la première. L'étude était son 
seul refuge, les livres, ses seuls amis. Malgré cela, la bruyante indigna 
lion de la maîtresse tombait fréquemment sur elle, bien qu’elle ne s ' 
montrât jamais relie! e à ses leçons. Peut-être sentait-elle qu’elle pou® 
vait impunément frapper celte enfant de sa colère. Toujours est-il que- 
c’élait sur elle qu’elle faisait retomber l’aigreur dont la turbulence des 
autres jeunes filles empoisonnait son caractère. Paquitta, de retour au 
logis, .SC gardait bien de se plaimlre à sa mère, dans la crainte que 
celle-ci ne lui répondit qu’elle avait sans aucun doute mérité la peine 
infligée.

Elle mena jusqu’à l’âge de dix ans cette vie honteuse, et elle fut de­
meurée courbée sous le poids d’une plus lourde chaîne, (Mir sa mère

Ayuntamiento de Madrid



LA PUESSE.REPUBLÎCAINE.

son, mis au secret, séparé de sa femme, éloigné de son méde- 
•ia  qui. la veille même de son arrestation, l’avait quitté souf­
frant et inquiet de sa santé.

Nous ne partoni-p«s cte » n  journal, c’est-à-d irede sa pro­
priété séqupstiüHüC'étaH.^etre-i&oit. général ; let w vous ayez 
dans le juiiiual là J'reate une barrieade de plus, \ou* avez bien 
fait d'enlever celledà comme le» autres, quoique nous sommes 
bien convaincu que vous reconnaîtrez plus t* d  que celle-là. au 
lieu dfcsouteiiinten insurgés, faistiltfeusur-eux.

Laissons donc de côté le jpum al la Presse et les autres jour­
naux tués autour (Te lui; ils attendent lé  jùgémcnf dernier. Ce 
jugement dernier, ce sont vos trompettes mêmes qui en donne­
ront le signal, et à ce signal, ils sortiront de leur tombe un 
eautionnemeni à la main. Je ne m’inquiète donc pas d’eux, 
choses inertes et inanimées.

Mais je m’inquiète de l’homme, matière vivante qui pense et 
qui soutfre.

Or un homme a été arrêté, mis au secr»t, complètement sé­
paré de tout ce qui l'aime et qu’il aime.

Cet homme est Emile de Cirardin.
Un député'loyal, un publiciste ardent, qui a fait «ne rude 

guerre au pouvoir ancien-, *t comme député et comme publi­
ciste.

Une rude guerre aussi à  la commission exécutive, pouvoir 
nouveau tomW dans un jour d’émeute, comme le pouvoir au- 
cien était tombé dans un jour de révolution.

Ayant attaqué M. Guizot, 11 a cru qu’il pouvait attaquer M. 
de Lamartine.

Ayant tiré sur les monarchistes^ il a cru_ qu’il pouvait tirer 
sur les républicains.

Ce qui est bien autre chose, reraarquez-le, que de tirer sur 
la monarchie ou sur la République.

M. Emile de Girardin a donc été arrêté, mis au secret; à un 
secret si rigoureux que ni sa  femme ni son médecin n 'ont pu 
pénétrer jusqu 'à lui.

Pourquoi le traiter plus trigoureusement que l'on n’a traité 
MM. Barbés, Blanqui, Albert

M, Emile de Girardin a-t-il violé la chambre, demandé un 
milliard d’impùts. mis hors la loi les députés ?

A-t-il fait à lui seul, et sans que nous le sachions, un 15 mai 
inconnu ?

Oh : alors, jugez-k 5 que la clarté ressorte de l’interrogatoire, 
que la haine succède chez nous à la sympathie.

G én é ra lce  sont les hommes faibles qui accusent avant de 
Juger; et presque toujours ceux qui accusent avant le jugement 
reculent devant le Jugement.

Voyez plutôt si l’on juge M. Emile Thomas, que l’on acruel- 
lement accusi- cependant.

Mais vous, général, vous n’êtes pas de ces honuites-Ià.
Vous n ’étes ni fiiible. ni haineux, ^puisque vous êtes général 

et que vous vous appelez Cavaignae.
Faites donc pour Emile de Girardin ce que vous feriez pour 

le premier venu.
Voulez-vous une caution d ’argent? on vous la trouvera.
Voulez-vous une caution d’homme? je m'offre.
Dix. vingt, trente, s’ofi'riront comme moi. Je m ’oll're le pre­

mier, voilà tout.
J’aime la Képuhlique un peu comme Manon Lescaut aimait 

Desgrieux, je le sais Lien, en lui faisant do temps en temps des- 
infidélités, soit pour M. le duc d’Orléans, soit pour M. le duc de
Montpensier. Mais enfin je  l’aime.* sinon comme une femme, 
mais au moins comme une maîtresse, et je désire qu’on ne
tienne pas de mauvais propos sur elle.

Ce serait un mauvais propos que de dire qu’elle a été arbi­
traire et cruelle envers un de ses enfants.

Vous, qui l’aimez à la fois comme une femme et comme une 
mère, général; vous,‘qui n’avez jamais aimé qu’eile, vou.s devez 
étr eencore plus susceptible que moi.

Ne permettez donc pas qu'on dise plus longtemps que la Ré­
publique est arbitraire et cruelle envem M. Emile de Girardin.

Alex . DUMAS.

On Ht dans le Sièele ;
« Oa assure que le propriétaire du journal la Presse, se pro­

pose de poursuivre en contrefaçon l’éditeifr et l’imprimeur d’un 
journal qui a été colporté ce matin dans Paris sous le titre de 
laPre.sse. .. réptiblicaieie.

<i On dit ^  le rédacteur en <*ef. des pr.rteurs et orkurs de 
ce journal ont été mis aujounl’liui en état .d’art*e#taliuti sur 
mandat décerné par le chef du pouvoir exéciilif. «

Le A'ièc/e est parfaitement dans l'erreur. Notre rédacteur en 
chef ii’a pas été arrété.par l'ordre du général Cavaignae; nos 
porteurs et nous-même se portent aussi bien que M. Cornet, 
fusillé  hier par le SiècU. Nous ii’avons-reçu auenne assigna­
tion des propriétaires de la l’re.Kc Au reste. M. Em ile 'de Gi­
rardin a été mis en liberté, et c’est à lui seul que «nus rendrons 
compte de nos intentions, après avoir protesté de toutes nos 
forces contre, la violation de la liberté de 1a presse et de la liber­
té individuelle commise sur sa personne.

T eiM aiiieu t d ‘H n  p o e te -e iifa n t  p e r d u  d a n s  ee  
m o n d e  m a u d it.

MOS DERMER ARTICLE.
Si je  faisais mon testament, il contiendrait pour clause uni­

que ces mots : Je lègue aux hommes une parfaite indifférence 
jointe à un profond mépris. — Mais à quoi bon?

L'intrigue, l’escroquerie, le servilisme politique, la prostitu­
tion de la pensée, le brulisme iutellectuel et m oral.,. Tels sont 
les mobiles qui nous régissent, tels sont les traits caractéristi­
ques de notre époque — Pour vivre aujourd’hui, il faut savoir
ramper — sinon, vous mourez de faim ; or, comme je ne veux
pas m ’avilir, et, qu’en prolongeant mon existence, je suis sûr 
de mourir de faim, je donne ma démission. Sorti du néant, j ’y 
rentre! Ne suis-je pas dans mon droit?

P.-S. Si ces lignes pouvaient ê.lre lues du monde entier, A. 
Legallois seul me comprendrait. — E t c’est à cet homme, le 
seul que je  regrette, que je dis merci pour jamais!

Théodore Staise .
^7 décembre 1847.

n«it|{:ep d r  l a  R éa«‘lio lt

Il faut que les bourgeois fassent vivre les prolétaires, mais il 
ne l'imt pas que les prolétaires fassent mourir les bourgeois.

Toute violence produit une réaction.
Le plus grand inalliciir qui puisse arriver à l’opprimé qu’on 

émancipe, c'est d ’oiiprinicr à son tour.
.Ainsi donc, ouvriers, mes frères, demandez justice avec 

persévérance, avec énergie, avec passion! mais ne vous vengez 
pas!

Si vous ruinez les bourgeois, savez-vous ce qui arrivera?
Vous deviendrez des bourgeois iujustos à votre tour, et les 

bourgeois seront des prolétaires.
Vous mangerez et ils auront faim ! •
Ce sera juste, dites-vous?
Non : il faut que tout le monde vive. Si demain vous ôtes des 

exploiteurs et des égoîste.s, demain vous serez des voleurs, et 
nous nous rangerons contre vous dans le parti des dé.-hérités.

Guerre à l’injustice et paix aux hommes! voilà le cri de la 
vraie révolution sociale. Et c'est aussi notre profession de foi 
toute entière.

JLeM -vo le u rs s o u t  m is  à  m ort'.

Chacun peut voir encore aux fenêtres des Tuileries cet arrêt 
révolutionnaire de la cour martiale du peuple.

Ainsi, tout en al)olissant la peine de mort en matière politi­
que, la Révolution de 1348 se montre implacable pour les cri­
mes SDCiaux et les frappe san.s jugement, sans miséricorde et 
sans appel.

Les voleurs sont mis à mort! Entendez-vons cela, honnêtes 
gens de la banque et du commerce!

Les voleurs sont mis à mort ! Ainsi Louis-Philippe a bien fait 
de se sauver.

Les voleurs sont mis à m ort! Pouvez-vous encore, du fond 
de votre sanglant cimetière, entendre cet arrêt qui vous venge, 
gui!loUné.s île Biizançais!

Et vous, exploiteurs du peuple, lisez et tremblez ! que la

crainte vous soit salutaire, et n’attendez pas qu’une masse dé­
guenillée se lève contre vous en criant ; Les voleurs sont rais à 
mort !

La ItévolHüon de 1348 est tonte-entière dans-ces paroles- 
Puissed^elles ne pas devenir le cri de la guerreféocMe !

L e« an lfiiau v; m a la d e s  d e  la  |»es<e.
D an?la fable que tout le monde oounalt. le* animaux m ald-’ 

des forcent i’àne à se dévouer pour eux. Nous ressemblons aux' ' 
animaux de la fable la corrûption du règne passé est comm'é” 
une peste qui nous a tous rendus malades; et à voir quelles 
gens se poussent en avant pour les emplois et pour les place'B 
qui demandent du dévouement, on regrette qu’il y ait parmi 
nous tant d'ânes de bonne volonté.

BULLETIN DE L'EXTERIEUR.
Ita lie .

Une dépêche télégraphique parvenue au gouvernement fran­
çais annonce, dit-on, la reddition de Palmanova aux Autrichiens, 
dépendant les lettres de Venise du îü  ne confirment point cette 
triste nouvelle.

Une victoire importante remportée par Ice Italiens qui gardent 
le passage du Slclvio. sous le 'Commandement du brave colonel 
d'Apice, a eu l'heureux résultat de démontrer l’impossibilité 
pour les Autrichiens de forcer ce passage important et de pé­
nétrer en Lombardie par le T jrol. Charles-Albert s’apprête len­
tement à faire le siège de A’érone ou à battre les Autrichiens ensiégé de Verone ou à battre les Autrichiens en 
rase compagne. Venise résiste’onjours : les forts détachés qui 
l’entourent ont souvent repoussé l’ennemi.

Le célèbre Foresti,le compagnon de captivi/t de Confalonieri, 
est parmi nous venant de New-York; on l'attend en Italie.

E spasnc .
Nous lisons dans la correspondance générale de Madrid du 29 

juin :
(c Joséfa Fernanda-Luisa de Bourbon ayant contracté m a-  ̂

riage avec don José Guelly Renté, conlrairement à la pragm a- ■ 
tique sanction du 27 mars 1776, la reine déclare ladofla infante 
déchue des honneurs et considérations d’infante d ’Espagne.

L'infante dona Joséfa est la sœur du roi don François d'As- 
sises. M. José Guelly Renté est d’origine américaine.

José Guelly Renté, si notre mémoire nous sert bien, est l’au­
diteur de marine qui. dans le mémorable procès de Béauvallon,' 
à Paris, fxt, par l'intermédiaire d’un interprète, une déposition 
favor.ibte t u  prévenu.

On dit que par suite de la levée de l’état de siège, le Clamor 
publico ne tardera pas à reparaître. On ignore si les autres joiir^ * 
naux progressites reprendront leur publication. »

PrasK».
On écrit de Berlin, 2 juillet :
« Dans la séance de l’assemblée nationale, le député Raensch, 

du cercle de Neustetten, qui a été élu une seeoftde'fois, s’est 
plaint de ce que le chambellan de Klcist avait tenté de le tuer 
avec nn bâton garni de fer, et que, bien quTl l’eût accusé dè 
tentative d'homicide, U avait, jusqu’à ce moment joui de l’im- 
pniiité.- Il a ajouté que le conseiller Deltt l’avait calomnié; Lé 
ministre de la justice a déclaré qu’il ne cbnnhUsait'poInfdèttè 
affaire, mais qu’il demanderait un rapport. »

A ngleterre.
Les journaux de Londres commencent à donner carrière à 

leurs sealimeats peu bienveillants envers la France. Aux yeux 
du T ivm  et du Chrmicle, le général Cavaîgnac a déjà perdu 
tout prestige. Nous ne voulons pas entrer dans la voie des ré­
criminations ; le CliTonide nous permettra seulement d’appeler 

attention sur le tableau qu’il trace lui-même, dans sason
feuille du 3 juillet, de la situation de l’Irlande. L or^ue  chez 
soi, après trente-trois ans de paix, en l'absence de toute révo­
lution; on éprouve de pareils embarras, peut-être devrait-on 
parler avec plus de bienveillance de ceux qu’éprouve un grand 
peuple qui fait à ses dépetms l'expériente de tous les progtèK 
sociaux. Voici ce que nous lisons dans WChrMiicte:

U L’organisation des clubs est le mot d’ordre en Friande. Le

pesait déjà à eu Due une aiqireiiüe, c'e.'t-i-diie uu souflre-douieur, 
lor^qu’ell« se mil avec Uuraiidard.

Diiraiidaid fut, d'utiord liappé de ia lieaiilé précoce de l’aquitta. En 
effet, au milieu des swutiiauais, elle s'était dérdup|iée dans tout le 
luxe d’uae torte et feniie.nature, coiume oiir nu >ut aride grandit et 
pousse une piaute snliuiire- DuiamJard suivait son dévdopiK-mcnt 
avec un'œil tubrique; Paquiltaavailuiie tctcdc Vierge, des yeux pleins 
d'innorence, UH regard pur clreveuts une peau delicicuseiaent ruse, 
des dents,adorable, un bout uni, inteili;.cni i-l haut, et les plus beaux 
cheveux chataiiis qui se pussent voir. A ces avantages physiques, 
uuxi{ueU nuiis-devons joindre lUiie tum uuce siagulièrcincut eb-gautr 
et nublefpi'iüi- une Lite «levée de la sorte, elle joignait une iustructiun 
éléinentaire aussi avancée que poss.ble, et une voix à taire les délices 
de .Meyerteer, Cette voig, viDraule comme une barpe, était un soprano 
des plus suaves. Elle avait été reniaïquée daus IVxicinat où allait
Paqiiitia. L à, idon une baiiitude qui serait excelleule à prendre, les 
élèves chantaient eu chœur d’après la inétbodc Withem. La voix de Pa-
quilta dominait les autres-de toute la puissauce d’un timbre barmo- 
nieux.

Diiraqibu'd éiaù roué coi|uin.
— Ma ebère, dit-il un soir à sa conciiiiine, tu aurais grand tort de 

mettre Pnqiulla en apprentissage; elle deviemliait laide et perdrait 
.sa voix ; or, dans .sa beauté et dans sou gosier, il y a une fortune pous 
nous.

Tu crois, mon chéri ? lit lu feiumo Michu, nullement scandalisée des 
paroles de soaaïuaoi.

— Si tu lui (ei.ats courir les rues et k s  ateliers, continua Durao- 
dard, elle tombuàit en partage à quelque grossier garçon sans le sou. 
Dans son intérêt coiimie daus le uôire, il laul qu'elle suit destinée au
théâtre........En renvoyant au Conservatoire de musique, nous serons
aussi bien débarrassés d’elle qu’en l'envoyant à l’école, et elle devien­
dra quelque chose.

Lamèie Michu tuit sou plus beau costume, son chapeau le moins 
(létii , et présenta sa ûlle au tonservatoiic. — L’eulaut avait des di.— 
positions si éioiinaiilcs, que le jury ii’bèsita pas à l’admettre comme 
externe, .selon l'IifLluludi’. Elle entra «lans ia classe de cliant et dans la 
classe de solTêgo.

1,’i'xisteucc devint ijès-lors moins amère pour Paquitta. Sa mère, 
par décence, obligée de la tvuidnire elle-nièine au Conservatoire, soigna 
davantage sa toilette. Ua inbmcutoù elle avait coiii|jris qu'elle pour­
rait un jour tirer parti de .̂ a Dlle, la -Miciiu le traita avec les' égards 
qu’ont les marchuu^ pour les choses qui out Une valeur réelle. Au- 
paiavanL.peiLiui jBipifrtail que sa Elle fût mal habillée et prît des rhu­
mes; maintenant elle Fubligait à avoir un soiu extrême de sa toi­

lette ; elle lui couvrait les épaules d’ua manteau avec la sollicitude du 
vagabon.t poue le chien savant qui le lait vivre. Elle avait été jrsqu’à 
lui acheter des socques articulés ! C'était iirodigtcux ! Paquitta ne re- 
cumiaissait pim sa mère. Elle qui, depuis qu’elle avait senti son âme, 
avait jeté un cri d'.,dieu à l’esperance, comme 1“ jeune oiseau pris au 
piège loin de l'arbre où pend le nid paternel ; elle qui avait tant pleuré 
et tant entendu rire de ses larmes, trouva, pour la première fois, l'a­
venir riant et i’iiorizon bleu.

Elle s’éiacçailjoyeusevers la science, et faisait de rapides progrès.
Cependant ia femme .Miebu n’avait pas entlèrctnenl dépouille la bru­

talité de son caractère ; l’odieux négoce &,péré n'avait pas fait un aoge 
d’une maraire. Il arrivait quelquefois que, reprenant ses anciennes 
bubitud«>, elle brutalisait sa fille comme auparavant. Durandard lui- 
même, qiielqu'intérèt qu'il eût à ménager ia marchandise dont il es­
pérait se défaire avantageusement, avait ses inoioenls de colère. Il 
traitait Paquitta uu pen comme une ville couqulse. Mais bieutùlil lui 
disait :

— Allons, ne pleure pas, cela te rendrait laide et t’enrouerait la 
voLx !

Et il se répandait contre elle en injures serviles et lâches.
La pauvT'. eufant essuyait ses larmes , et était obligée d'aller em­

brasser ce monstre. Celui-ci lui prodiguait alors des caresses lascives , 
qu'elle repoussait énergiquement, et dont l'acariâtre Michu était ja­
louse. Durandard noiinissail le secret projet d -. posséder Paquitta 
quand elle serait iégaierntnt en âge d’être possédée, car il craignait le 
Code pénal. Ensuite, peu lui importait de la posséder, après un autre, 
api'è.v l’bjimnu opulent auquel il se pronvettait de vendre la virginité.

Paquitta avait la vue de f’àmc ; elle avait deviné Durandard.
Vériié horriblel la Michu avait adopté les plans de son amant ! elle 

e.-pérait spéculer sur l’honneur de son enfant ! C’e,t affreux ! mais cela 
esi. Ne voyons-nous pjs, tous les jours, des pères violer et même as­
sassiner leurs Elles de.s mères vendre à la riehe débauche le fruit d > 
leurs entruilles?........C’est que l’organisaiion de la famille est merce­
naire; c'est que la société n'est pas régie par des iostiiutions démo­
cratiques; c'est que l’individualisme règne , et que ia Fraternité n’a 
pas encore liiomphé........................................................................... ü

perdues pour la venir, parewqii'ellei^tfnt UiIjisiéàldeSiloèDèâ d’intp^étÈ’' 
et de désordre! Combien out failli, parce que chez elles le sentiment 
de la famille a été perverti dès l’enfance!.. .  Ce n'esl pas aux femmes 
perdues qu'il faut jeter ia pierre, c'est à ct-ux qui les corrompent, 
c’est à une société qui ne protéigs’ur l’inMil!nteh,*niHif pudeur, ni la 
faiblesse

Paquitta grandit de la sorte , et chaque jour devint plus lutelligeote 
cl plus lielle. (Jh! qui aurait pu nier que nous avons un âme, en 
voyant combien vertueuse et doui* était cette entant, combien pur
était sou cœur, chastes ses rêves honnêtes, ses brùkuis désirs !..........
Paquitta était digne de Dieu, père des âmes intelligentes et des cœurs 
droits.

Combien de pauvres Elles qui se sont jetées daas la vie, qui ont été

Mais, hélas ! ces justes plaintes ne peuvent toucher ceux qui n’ont 
aucade commisération pour les malheurs du peuple auquel l’esclavage 
procifre de si cruels bevers.

Il arriva que Durandard se permit avrt Paquitta des libertés qui 
alarmèrent sa pudeur. Elle écouta, pensive, ses paroles, lui répondit 
avec dignité, et le repoussa avec uoe énergie qu’il fut stupéfait'3é 
trouver dans cette victime. Il n’osa cependant pas faire une esclandre, 
daus la crainte que Paquitta ne révélât,'dans sa détresse, le secret de 
ses obsessions. Mais il se promit de se venger de la vierge qui avait 
violemment repoussé ses excitations à la débauche.

Depuis use dernière tentative, dans laq'uelTe la'jeune fille, le «!■ 
gonflé par l’indignation, l'avait accablé de son mépris, il s'était ohs-' 
tenu de nouvelles seènes de ce genre. Paquitta avait quelquefois seégé 
à lustruire la Michu des persécutions de cel humme ; mais elle a’avait 
jamais pu s'y résoudre, tant elle la redoutait,' et layiauvre enfant, qÿi ' 
déjà ne pouvait s'empêcher dé iii.-priser sa mère— supplice horrible ! *

-  craignait de trouver en elle une complice dé Durahilard. Ellé atte»
dail, le front haut, sens trembler ni pâlir, défiant la (empete, résolue 
à moarir plutôt que de se laisser flétrir par lé'miscrable'qui avait jeté" 
sur elle un regard lascif de convoitise.

Plus elle leur en imppsail pur là noblesse èt la dîg'nilé de'sa' pàT 
tience, plus la Michu et son amant detesulént 'P'aouiita. Loin de Itii 
tenir comple de sa résignation sto'iqfla et de l’empire qü’éile avait su 
prendre sur sa propre souffrantte, ils lu; fuisaîeut'ùn crime de ses lar-

irapuissance et aux cris dè leurs 
remords. Ils rivalisaient de fureur contre cette pauvre enfant; ils 
s'enivraient'de ses tortures. On e t̂ barbare pouf œû.x devant fesqüélS’ 
on a à rougir........................................................................................ ..

Telle était la famille Michu.
Quand ils rentrèrent ce soir-là, Paquitta, acconfpàgnqe'de sa mère, 

passa dans sa chambre. La .Michu aida sa fille à se desbaluller, tandis 
que Durandard, resté seul dans la première pièce, ôtait le culot d'unô
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LA PRESSE REPUBLICATNE.

ournal le JVion dit que le salut diU'lrlandc ét lagarau liede  
4,n avvnir exigent l'abolition coinplète ilu gouvernement ail­
lai». l-a défense de soi-même, la proteetioo de soi-niêrae est 

^  première loi de la nature, le premier devoir de riiornrr.p. Pas 
l’appel au parlement anglais. Depuis quand demande-t-on à 
loe*^caverne de voleurs des secours contre les voleurs. On n ’en 
ippelle pas contre les propriétaires fonciers à on parlement 
imposé de propriétaires fonciers; il faut organiser le pays ini- 
itairement, le bureau du Félon sera le centre et la citadelle de 
£ite force militaire. Nous fondons un club qui se composera 
l'uiie ou plusiciins personnes de chaque, paroisse d’IrlanUe.

personnes seront en correspondance immédiate avec le 
lureau du Félon. I.a Nation, autre journal, parle longuement 
le l'organisation des clubs, qui TiiAlh'euretïSement s’étend avec 
lOft fatale rapidité. Le système des clubs est l’anlqùè et véri- 
ible espérance de la cause irlandaise;' V lr ish  va plus loin : 
ille ne veut pas que les tert'és d’Irlande servent à nourrir et 
Bgraisser les cliakals dévorants.' D'ici à deux mois peut-être 
irnvera l'époque de la lulte : ainsi que chacun fasse éon testh- 
Dfnt, et se prépare à mourir ou à'vivre libre. »

SOIVELLES DES DÊPAttfEfltotS.
Le Censeur de Lyon juge ainsi le général Cavaiguac :
Le général Cavdignac est anjourd'hui de fa it  le president re^i 

le la République I son éloge est dans toutes les bouches,'îl est 
a personnification de l'ordre, le représ’ehfant natuTc'rdes inte-' 
et* conservateurs. Pour notre compte,’çous admirons plus que 
eut autre le caractère du géftéra! Cavaignac'; l’impassioilît'é, ta 
iromplitude dans les décisions , la vigueur, la ferniéié. et en 
Dème temps une modératîou'con'slante et une sorté aaTiriéga- 
lon personnelle fôrinennes traits principaux de soii ca'ra'eleré. 
les proc’Iàmations le rellclaient parfaiférnent, e t , dans les cir- 
anslances difficfles où il s’est trouvé, H était Impossible Sû te- 
lir un langage plu's net et plus élevé.

ToüLO>, 30juiü . — I.a frégate à vapeur le Cacique, com- 
nandée par .M. Lesquin. capitaine de frégate, est arrivée d'Oran 
it a mis à terre le 10* bataillon de chasseurs à pied et la pre- 
nière cwinpagnie du génie. Ces troupes sont dirigées sur l’ar-
lée des Alpes. , ,  ____

La corvette la Zélée, commandant Flereck, lieutenant de vais- 
«u , est arrivée et a mouillé sur rade, de retour d’une campi- 
me de cinq ans dans les mers des Indes.
' Ce navire, parti de Toulon en février 1848, a p.irticipé glq- 
ieusemenl à tous les faits d’armes de, ta marine frtiriçaise siir 
es côtés de Madagascar, et montré le pavillon national cfans lés' 
laragp's les plus reculés de l’Océan indien, ^

La frégate à vapeur le Vauban, commandée par M. (lues, cé- 
ntaine'de vaisseau, qui était en appareillage pour rallier l’es •' 
adre de la Méditerranée, s’est jetée *iir le vàisscau'lé Diadème, 
luquel elle a’ fait des avaries , et puis s’est échouée au Mouril- 
OD, ou elle se trouve encore en ce moment.

— Louis Bonafous (frère Léotade) est arrivé ces jours der- 
liers par les voitures cellulaires, et a été immédiatertierit Coïi- 
iuit au bagne, il est du reste d’Lme saleté repousdartte.bf' d’une 
ihysiohomie hideuse; aus.si lés nombreux visiteurs que la cd- 
iosKé avait attirés sont-ils revenus tous fort désapointés.

— Une colonne d’ouvriers dé Paris est arrivée aujourd’hi^i 
itus notre ville. Ils voulaient passer en Ttalie et se joindre à 
i’arraée piémontaise pour combattre en faveur de la liberté é laè  
lindépendanee.

On les a casernes provisoirement au MouriUon. On ignore si 
■tgouvernement leur permettra d’aller plus lo inet dépasser 
■B frontières.

P r o g r a m m e  d «  la  cé r é m o n /e  fu n è b r e  d u  
e  J u ille t

La cérémonie funèbre en l’hooneur des citoyens morts pour 
République, dans les journées de juin 1848, aura lieu au- 

Mrd'hui.
Dès le matin. les troupes seront disposées conformément 

ux ordres du Jour qui seront piÿiliés par le chef du pouvoir

exécutif. La place de la Concorde sera réservée aux membres 
de l’Assemblée nationale et aux corps constitués que des com­
missaires ordonnateurs feront ranger à leurs places respecti­
ves. Sur la place de ta Concorde et à l'entrée de ravetiue des 
Champs-Ely.sées. il sera dressé un autel surmonté d'un balda­
quin, et un service religieux y sera Mlébrc à dis heures trè.*- 
précises du matiu, par des évêques, membres de l'Assembiée 
nationale.

Un grand nombre d'inhumations ayant eu lieu déjà, le-ehar 
funéraire portera des corps appartenant à chacun de^ divers 
ordres de cjlojeos qui ont copibaîtu pour la République dans 
les iûuniées de juin. L’.Assenjbjée, la gar(5c nationale d,e ,1a 
Seinê, celles des déparlem eiils'l'arm ée, la garde, mobile, Jla 
garde répubÜfjainej auront .ainsi, dans pe cèrcueirsymboliqùé,' 
des représentants'inanimés de leur dévouement à la Qatrie. Les 
cordons du poêle, an nombre de vingt-quatre, feron t tenus, 
aux quatre extrémités, par quatre membres de 1’.Assemblée na­
tionale, et dans i'intervane. par des délégués de chacun des 
corps de la garde nationale et de l'armée. Des tentures de 
deuil, des couronnes de cyprès et de chêne, une p^lirie. compo- 
seroüt seules les ornements sarcophage. .A rarrièrç.du phai 
flotteront les drapeaux trlcolorqs, et en avant se détachera cette 
inscription ; powr ffl ,

La messe ne sera accompagnée d’anqune musique, si ce n!est 
des d ira is  d’égiiso. Les membres de rAssemblée nationale y as- 
sistefont debout, suivant Iq.désir qu’ils en oqfcxpfimç. ,

•Après la messe, le cortège funèbre se mettra en marche enlfe 
deux haies de tioqpes Tfaiigées. depuis la place de la Concorde
jusqu’à la Baçiille, dans Lordra suiv'a,nt ;  ..................................

Un tseadron de la gardé nationale 'à cheval ouvrira la m ar- 
che; . . . . . . .  ‘ .

Des diRac’heniétitS 'tleè dllTéreWs corps de l'armée et de la 
garde natfô'naliî dé Paris ét dés (Jépàrtémeiifs;

Les maîtres des cérémonies dé» pompes fu’hè'firèfe':
Le clergé,
l.e char funérairè,
l.e président et le bureau deT.Assemblée nationale et le pou­

voir exécutif;
Les membres de l’Assemblée :
l.e maire de Paris, les maires cl’arrondissemfent;
Des députationk de la cour de cassation et du conseil d'Etat;' 
De la cour des comptes;
De rUniversité;
De l’Institut:
De la cour d'appel de Paris; ' .
Des tribunaux de première inSihnce et de commerce;
Des diverses ,é60lea4Ctc.,.etc.. .... .......................... .
Ui  ̂ corps de troupes qui sera désigné par le pouvoir exécutif 

pour'fermer la marche.
, Le cortégé'défilerà dans un profond silence qui i:e sera in- 
lerro[npa que par des roulements de tambour et des chants 
d’église. '

Le, char sèha'suivi par l’Assemblée nationale représentant la 
famille des victimes au nom de la France entière.

Après le passage du cortège, lei légions qui auront fait la 
haie jrom^rbnt et se rendront dans le» quartiers qui leur seront 
dcsii^ês par l'état-rtiajor.

La façade du palais de l’Assemblée et celle de la Mftdeleine 
sero it ttlidues de rfoir.’ainél que les portes Saint-Denis et Saint- 
Martin ; la cpfonné de Juillet sera enveloppée d’un long crêpe.

Arf ivés sur la place de la Bastille, le char et le cortège s’ar­
rêteront à l’entrée des eavaux où seront déposés les cercueils 
Un De ÎNofvndis sera chanté par le clergé.

Après VAbsoute, le cortège s’écoulera en silence.
A’oia. Toutes les personnes faisant partie du cortège, arrive- 

ront isuè la place de la Concorde, par le pont de la Concorde et 
par les quais.

ASSEMBLÉE NATIONALE.
PBËSIDENCE PU CITOTEN HAKIE.

Séance Ju 5 juillet.
A deux heures et demie la séance esi ouverte, et le prooès-verbal 

adept’é.

Des pétitions sont déposées.

de Falloux est nécessure. ( Il e t̂ ici.) J'atiends qu’il y ait des miaistres 
au banc du c'iu«. rnement.

Le congé e t̂ accordé.
i.E ciT. HRËsiPEXT. — VoicI UD6 lettre de M. le vicaire-général, dont 

je dois donoei' connaissance à l’Assemblée ; 
l"-}fonsieur le président,

a J'ai l’honneur de pous informer, au nom Ju chapitre mélropalitain, 
que les tJ)sèj{iie;i.de mous ijueuc l’archevô lue auront lieu vendredi 7 
jiiilleî (jrnchjin, à lô heuru.= du malin, enl’église mé'ro^oJltainç. «

Je propo-e de nommer une dépnialio i de 50 membres pour assister 
aux ubïè jues.

voix —,Ai»|«iyé! •H, , --, -.
Le Citoyen Vezon demaiidequ4la..ilé|>utatiort composée en plus 

de 10 membre.  ̂qui font partie dé son département.
LE CIT. PRÉsiDFxr. Il e»t entendu que t«is ceux de MSI. les mem­

bres qui le voudront pourront suivre le convoi.
Le citoyen président fati lettrage au sor^ des.60 membres. .<
Le cilaven pré.sident^ritaavoir.A'l’As^ndJée qu'elle devra être réu­

nie, demain jeudi à huit heures et demie, pour de là se rendre à la 
placede la Concfttdq,pour la.cérémonie funèbre. ,La preoi ère disposi­
tion de cette cérémonie annonçait que le cortège se rendrait i  la co- 
Innnede Juillet; mais les caveaux n’étant pas disposés pour recevoir 
les corps, ils serout déposés provisoirement dans l'église de la Made­
leine. . • . ■ , • . I

Le citoyen Pascal Duprat, au nom du,uoinlté dçs travailleurs, pré­
sente un projet (le décret ayant pour but d’abroger un décret antérieur 
du gouvernement provisoire, qui limitait la durée de la journée de l’ou­
vrier,A Paris et dai>s,Iea d.'parte«Bent.sa • :■
I Dans les npperis dont le citoyen Ihiprat dowie lecture, il est dit que 

si le gouvernement provjsmrç a inonité^bcpaopup de aèle pour l’acné- 
lioralion du soit du peuple^,il n'p pas toujours choisi ses moyenp- avec 
inielligence, il. .n'a pa.s ménagé suifisammeut tous lès éléments de notre 
vie éoonoitiiqué.

Ce firojot sera ullérieureincnl discuté.
i.tv CIT. piulsiDENT. — La parole est à M. Jules Favre sur l’ordre du 

jour.
Le cit, Jules Favre se plaint que le projet de décret sur les ateliers 

nationaux ait été retiré de l'ordre du jour.. C'est une atteinte pçrtée au 
règlement. Ce projet de décret devait être suivi d’un rapport qui eût 
fixé la Chambre sur l’avenir des ateliers nationaux. La eonins'issipn était 
prête, jeudi dernier, à faire son rapport^ lorsqu* le « e fd u  pouvoir exé­
cutif e.st venu à celte tribune proclamer la feroieiure des aieliers natio­
naux. U me semble qu'on ne devrait pas poiirp^ln.felirçr Ip projet,

La commission, malgré la suppession des ateliers, n’e'p devait pas 
moins faire le rupporl'à l’Assembl'ée, et je n-, pens»pas qu’il soit possi­
ble d i violer.ainsi le droit de rAssembiee. ie demande que le projet soit 
rétabli et que l’Assemblée entende ie rapporteur.. , oi • <-wi

LE ciT-,i)8 rALLüLx. —- iCiioyeDs, ii.y a d^ns rinterpeUatiendMici- 
loj»n Farce une crreur.defait; orna rapport sur lesatèlierfiaéié pré- 
senié J: vendredi,au.moottnt où l’émeute a commencé. i[I n'y n, 
pas de rapport peqdant. Le discussion a été Qxée à lundi. Or, lundi, 
le citoyen président du conseil a apporté la solùtibn qiie àoas deman­
dions amiis mêmes. Donc, il n’y a plus rien à discuter: S’il reste quel­
que, chose à compléter par ta disRH»ion,-«’«et le blême 1 adresser à la 
commission exécutive,. J’ai déféré- cette partie- de la discussion i  Ig 
couiirvsyou.id’enquète. (Murmures.),<Et -à moiusique il'Aserrnblée Dq 
veuille une (tiseiKÿion >mmédi4le..,i(l$en! Sien 1-nJq’ordre du jour !i 

Le cit. Jules Favre monte à la tribune. (L’ordre du jour !) 
L’Assemblée p;t§s.p,.irprdr,e du jour.,, • i •
LE CIT. ppÉsincHT.—'Voici le résultat du scrutin poür la noiniDation 

desvioe-présidènti :
Le citoyçii.fieorges'Lafayelïe a obtenu 476'voix..,.
Le cituyen Corbon, 45Î
Le citoyen Lacrosse, . 319
Le citoyeu A. Uarrast, 331
Le citoren CorineiiiH, 221
Le citoyen PotUalls, . . .- S9ll i o.

Eneosaçqufince ces citoyens sonLproclflmés.viÇft-préàdwAS..
Voici le résultat pour la nomination de deux secrétaires :

Le ciloyen Ejmond Lalayette a obtenu 487 voix.
Le eilpyen Emile Péan, '  - 802- ‘ •

Enpionséqueik'e, Tes citoyens Edmond Lafayette et Emile Péao lont 
proriamés secrétaires.

M.PortjIkremplace M. .Marieau,fauteuil, • •, - . ■
Sur lodijtppprt dO'riJoyeo Lignier, au,nom du.c9iiuté.dê riuté^eur, 

l’Assemblée autori-se le,s villes d’Angers, d^Castres, de,Chartres, JUetx, 
Ncutes, Orléans, S’ainl-Etiepne. i  s’imposer eitraqrjdinâiEeni.enL Ces 
inipoiilions extraordinaires sout en général affecléés ides travaux pour 

"les ouvriers inoccupés.
La séance est levée à 6 heures trois quarts. 

"  1 ' ' ' ' .......- • ; l l l  -lU :, i ; ' l

éette femme aux espérances infâmes, à l’e.-poir cupide, au coeur 
irieux, à Pâme servifé et’gapgrenée, traiire à son propre sang, était 
téieusç en pensant qu’un puissant enireieneur s’était oirerlpouracKe- 

Qlle. Dans sa joie infâme, elle embrassa plusieurs fuis Puquiia, 
’a lui faisant compliment sur sa beauté, et la jeune fille se coucha le 
■^r coulent, et l’esprit bercé par jes enivrements du brillant succès 
lu'elie avait obtenu sanS éabàlê él jàn» enferre.'

Quand Durandal et la MIcbii se retrouvèrent seuls, ils devisèrent 
""'c joie sur les événements de la soirée.  ̂ ^
— Voilà la chaiieedui WufHéj dit Dîiran'dard à sa concubine'; si tu 

*,adroite  ̂ tu pourras'lirer gros du riche, et, sans dô’utè, vieux crétin 
i“i t 't  Rldutê pour Paquitd.
~  Sois parriblfel tnoil agneau, dit la hyène au ligref'elle me tappor- 

*ia d’Jli'ccnip tous'les sacrifices'qu'elle m’a coûtes. Après ça, cette 
*uvre cll^rîe, c^ésUma fille, j'e ne lui veux pa.s de mal; c'est pour son 

Ellê üéra hetirèuié, èt elle nous débarrassera.'
~  Faut lirer une grosse carotte au nabab; puisqu'il est riche et' 

l'*̂ ,l veut s’offrir un« vierge, il faut qu’ii paie.
Nous abrégeons, et eucore BOUS avoqs. traduit ce langage cynique, 

'"beinêfft (j|'juri)i)S‘'dj'de m^s'ff’argot.
^  Michu avait allumé te iioélo, ainsi gù’ütfeVajrttfè graisseuse, dôht 

* bec éïàil’ifoircipÿr'(’‘usàèc^t le'tnaçifiie Ife Sein, dont le .tube était

‘H soffpêreQt tou.s Hêdx, I hOmme vil èt la Tcmiiïe vile, burent un ,ii- 
')5de viÈètunechopfti'êd’eau-de-Vie; dnsùiTè DiiranJârdre^pm sa pipe.' 
'Weur de la fumée de labac. se mêla très-agréabléfeeiu àn parfum 
■bl et d’oignon qu’exhalalf éeit’h'o'rritileîi'gis.

Qu’uue mère puisse oublier à ce point, je ne dirai pas toute trudres- 
mais loute pudeur, cela n’* st que trop certain, et cela se voit .=ur- 

l*'"-* la'bbifrgeoMe'a'iffâug'jreeh F^nceVàhrés la'fusillade'
ill
I ;* vav|ruia 2̂ ac la l’vui A ruaUĝ UlCCU i'iaucc| apic.i ja

 ̂juillet 1830, le règne impur de l'argent. La mère qui fait éptmseraa 
“l8 par un vieillard  ̂ opulent, ne la lui vend-elle pa.s? Ne vendent-ils 

leufè'êi.fânU ,'^deuils’adressant aux vils Irafiqiieurs qùî négo- 
'*(11 des mariages, abduiuenl Toute dignité, toute moralité, toute pro- 
«? Cela se fait tous les jour» cependant parmi nous, et les hounèles 

“as en rougissent.
. 'ûilà le siècle! voilà le système dé la'bourgeofsy VVoilà le syslèlnr 
' '  I individualisme? On spécule sur tout, sur l’hoonrur des uns, sur 

l'berlédes autres, snr la foiui du peuple! ün spécule sur la sainteté
ail̂ eciioo-'. sur l a ’mhjésM do-l’anioiir, sur la pureté du mariage! 

)̂ ,,'î lâche, c’est honteux. Tels sont les fruits empoisonnés de tous les 
• lymes sociaux qui n’ont pas l’association pour base. Ces systèmes 
■•“istes produisent la misère d’une part, et l’opulence de l’autre.

le vieç partout, partddt des îjp.é.culdleurs'sans cntraiile.', et de? militons 
d’infonùdls, leiirs'vïctimej, qlit méurént de faim.

Lapdémücralie’a pour imssitfn'de changer detétat de' choses, de faire 
régner la vertu, le dévouement, la fraternilé. Elle veut organiser i« ra -

piorafe et la rafsop.
Répétonq-lè tonjolirs : là charité, si vigilante qu’elle soit, est impuis­

sant*, c'eitla frate'riiité qu’il (âiit, c'est l’organisation démocratique du 
travail. '

Le tableau qui s’offre' à ros yeux n’est il pas bien fait pour ramener 
les emurs aux principes de la révolution?

Que voyoBS-nijus.Chaque. jour sous nos .yeux ? L’individualisme en­
fanter la coaçurcçnce b,o'n'Qt‘}* > l’ouvrier esclave de la misère, — ce 
mal atroce qui pousse au désespoir, qui énerve, qui abruüt, qui rend 
fou.

Corrompré'et'ISre’corrompu, voilà ce jièele.
La tyranhie'db capital jetlé les prolétaires dans la douleur, l’igno- 

raheei 'el' danh 'cétte injuste souffrance sans consolation et sans (in, dans 
cet abandon lnique dans lequel l’Etat les laisse , ils ne peuvent que 
maudire un ordre social qui ne leur laisse aucun droit, qui les parque 
dans la lataiité, leur refuse la protection à laquelle jls ont droit, et pré- 
cipile dans le désespoir leurs âipes immouelle.s.

Et puis, quand, furieux çnfin de sesenlir nus,,inhérabics et hioUt 
rants de faim , lorsque tenl de riches ont le superflu , lorsquq tant 
d’hommes, leurs frères, l'es exploitent en les méprisant ; — quand ils
s’abandonnerl à des excès, a de» crimes__ alors la société, qui n’a
rien fait pour eux , les frappe impitoyablement, et épargne en même 
temps de plus coupables, parce qirils ne sont pas du peuple.

Aux crimes éminents dé l’àmbilioo, (je la corruption, de l’orgueil, 
indulgence ; pas de pitié [mur !« , crimes de la misère, pour.les excès 
inspirés par la fahn ! . . .  Ce scamlaie d’iniquité a pour origine le làcbe 
égo'ismc et l'avilissante inégalité.

IV

Dans un joll'petU apparltmenl de la rue Taitbout, un jeune homme, 
vèlu d'une robe de chambre élégante, était assis devant une charmante 
table de citronniir. 1) était occupé à écrire, sur une feuille de papier 
parfumé, les lignes suivantes;

myst|rieux fut mon amour; le Genêt vous dira qn’il commencé par 
oonroioir uoe.espérance modeste; la Germandrée, que- pli» voua.»p- 
parai»sez à ma vue, et plus vou.s enibrasex mon eœnr. Quant aux Ro­
se.», viiiis.coii;prenç;t leur doux langage... r.
- '■ Jp pe puis» Madame, que vous répéter qu.e.j'pi jCg l’honneur de 
vous pire.emt ^ is déjà. Je vous aime de touteja ,puissance,de mon 
éme )üpe Marguerite double serait la plus charmante réponse que rou» 
pussiez me faire.

• Je suis, Madame, ai «c le plus profond respect) '
. » Votre ami dévoué,

O Luciex Dl'mont. »'
. I, I .  • ; U ./ !l'. lU

C’était, en effet, Lucien Dumont, qui écrivait à madame de B*«u- 
iieu. -,

Quand il fut ha^jllé, il sortit et se dirigea vèr&le hpul<(vart. 41 enfra 
dans le passage de l'Opéra. Là, il pénétra dans la boiiiiqqe dç la belle. 
FiueBe, à laquelle il commanda un bouquet c<tepo?é des'fféurs nom­
mées ci-dessus. Il y ajouta, moins une, toutes lès éspèi ç̂s dt-roses, — 
la Rose proprement (ibe. poiirrévéler à madame de Beaufleé coroUten 
il la Iroiivuii belle; In Rose i  cent feuilles, la-.iàase capueiae, la Rose 
des quatre saisons et ia Rose pompsn exprimaient i  peu pvèr.ie même 
sentiment; la Rose bi»n lie.disait qu’il serait,discret, si, l’on comblait 
ses vœux ;.Ja Rose mousseuse qu’il espéraitles suprêmes voluptés. La 
Rose jaune seule ne st trouvait pas dans le bouquet.

(La suite à àewnain.) ' ' '

:. .  ■ i f * I ' » * I T
L’Administration du Journal La P r e s s e  R ép u b l ic a iw e , 

voulant démocratiser l'Annoncê, 'et la mettijé" â la 
portée de tout le monde, vient d’établir un tarifuni- 
forme.

Toutes les annonces seront insérées 'à 50 cénftwiw ' 
la ligne.

Nous espérons que le public appréciera l’avantage 
qui lui est offert. Nous avons déclaré que nous étions 
des hommes de progrès , et nous voulons persévérer 
dans celte voie.

Ayuntamiento de Madrid



V]

LA PRESSE RÉPUBUCAINE.

FAITS DIYERS.
— On révUe en ce moment ans affaires étrangères les nomi­

nations faites sous les deux administrations précédentes.
On s'occupe en même temps de la réduction des traitements 

diplomatiques ; les gros appointements seraient réduits de moi­
tié. c'est-à-dire qu’ils seraient ramenés aux chiffre alloué pré­
cédemment aux chargés d'affaires, en l’absence des titniaires.

Ou assure aussi que le chiffre du traitement des préfets serait 
réduit à 20,000, 15,000 et 12,000 fr., suivant le rang des pré- 
Tccturcs

Le tràitemeut des directeurs des grandes administrations 
ceulrales serait également réduits à 15,000 fr. comme maxi­
mum.

— Le président de l'Assemblée nationale recevra jeudi pro­
chain, le lundi et le jeudi de chaque semaine.

— Aucun délai n’est ûxé pour le paiement du semestre échu 
au 22 juin sur le 3 OiO. L’avertissement donné par plusieurs 
journaux, qu’en raison des derniers événements, le terme du 
paiement était reculé du 30 ju in  au 5 juillet, est donc complète­
ment inexact.

Le semestre continuera à être payé, suivant l'usage, après 
comme avant le 5 juillet.

-  Le ministère des finances, vient de faire publier le rapport 
au gouvernement et la déclaration générale de la cour des comp­
tes sur tes comptes de l'année 1846.

— On assure, dit une correspondance adressée à un journal 
belge, que le gouvernement de la Lombardie a sollicité le ma­
réchal Bugeaud de venir diriger les opérations milita-res contre 
les Autrichiens. M. le maréchal Bugeaud aurait accepté, sous la 
réserve, toutefois, de l'approbation du gonveruement français. 
On assure que le gouvernement l’a mandé à Paris pour cet 
objet.

— On vient d'arrêter dix-huit hommes dans une maison de la 
rue du Faubourg-Saint-Antoine, à la suite de plusieurs coups 
de fusil tirés sur deux militaires du 26= restés en arrière du ba­
taillon qui venait d’entrer à Paris. L’un de.s soldats a reçu une 
balle à la tète qui heureusement ne l’a blessé que d’une jnanière 
peu grave. C’est la garde mobile qui a cerné la maison et opéré 
les arrestations.

— On lit dans un journal :
« Samedi dernier, a eu lieu le mariage de la jeune fille qui, 

le 24 février s’était précipité dans les bras d 'un  garde munici­
pal en invoquant la démence du peuple et en s’écriant ; « Ne 
« le tuez p as , c’est mon père! >i Les circonstances de cette u- 
nion sont toute une histoire. Ainsi, après avoir caché chez une 
vieille femme de ses amies le malheureux soldat, la jeune filie, 
nommée Marie Beqiiet, lingère de son é ta t, travailla jour et 
nuit pour subvenir à son existence; mais le travail devenant Je 
plus en plus rare et l’argent moins abondant, Marie Lequel se 
trouv a bientôt au bout de ses ressources. Un malin, elle se ren­
dit chez un perruquier-coiffeur, et lui vendit, pour une somme 
fort modique, les magnifiques cheveux blonds qui paraient sa 
jolie tète.

» Quelques jours après, elle recourut au mont-de-piéié; plus 
tard enfin, épuisée par la  lutte, elle prit le chemin de l’hùpital, 
recommandant à Dieu le pauvre garde municipal, qu'elle ne 
pouvait plus secourir. Bientôt après le proscrit pat sortir de sa 
retraite ; protégé alors par un de ses anciens officiers, il ne tar­
da pas à obtenir un emploi lucratif, qu'il accepta avec d'autant 
plus de bonheur, qu’il lui permettait de changer son rôle de 
protégé en celui de protecteur. En effet, il courut à l'hôpital où 
était sa libératrice e t lui offrit son cœur et sa main, qu'elle ac­
cepta.

—Les ou-vriers ont passé toute la nuit à élever l’immense ca­
tafalque qui se trouve à l’entrée des Champs-Elysées dont les 
travaux touchent à  leur fm.

Cet édifice, construit avec une rapidité incroyahle, est d ’une 
hauteur de 24 mètres depuis sa base jusqu'à la croix qui le sur­
monte. L’autel sera complètement recouvert de tentures funè­
b res; des urnes funéraires, d'où jailliront des flammesbleuàtres, 
serontt disposées aux quatre coins du soubassement.

Le péristyle de l'Assemblée nationale est entièrement fendu 
de noir, «t les colonnes qui supportent le fronton sont elles- 
mêmes revêtues d’une draperie noire parsemée d'étoiles d’argent. 
Rien de triste et de morne comme l’aspect de ce monument.

— Voici quelles sont les dispositions arrêtées pour la céré- 
monie-de la  place de la Concorde. Le pouvoir exécutif se tien­
dra debout, la tète découverte, au pied de l’obélisque, en face 
du grand escalier qui conduit à l’autel. Iæs représentants du 
peuple se tiendront à droite et à gauche sur la même ligne. Le 
char funèbre, qui a  la forme d’un sarcophage aiilutue, et qui 
renferme six cercueils seulem ent, viendra prendre place au 
pied de l'escalier, en face du pouvoir exécutif. Tout le clergé de 
Paris est convoqué f)Our cette cérémonie, et sera placé à droite 
et à gauche du catafalque.

L’offlc^religieux sera exécuté en faux bourdon et sau i ac­
compagnement d’instrum ents, par une masse chorale de huit 
cents voix. On entendra encore une fois la belle messe qui a été 
exécutée aux funérailles du duc d’Orléans.

Après l’absoute, le cortège se m ettra en marche suivant l'or­
dre prescrit, et défilera sur toute la longueur des boulevarts 
jusqu’à la colonne dv la Bastille, dont les caveaux doivent re­
cevoir de nouvelles victimes.

— Le bataillon de la garde nationale de la Rochelle, qui vient
d ’arriver à Paris, a été accueilli dans les départements de l’an­
cienne Vendée, qu'il a parcourus, aux cris unanimes de : Vive 
la République! Partout, dans ces villes et.dans ces villages, il a 
reçu des populations, jadis dévouées aux préjugés de la monar­
chie du droit divin, les témoignages de sympathie les plus en­
thousiastes. Il Aucune province, nous a dit le garde national de 
qui nous tenons ces renseignements . n’est plus profondément 
dévouée à la République et aux principes républicains que la 
nouvelle Vendée. » {Courrier français.)

— Un accident, qui aurait pu avoir des suites sérieuses, est 
arrivé sur le chemin de fer de Versailles (rive droite). .Au mo­
ment où le convoi de midi et demi arrivait au débarcadère de 
Versailles, le frein de la machine s’est brisé, et la locomotive a 
été frapper avec violence contre les parois du quai. Deux fortes 
charpentes, établies en vue des accidents de ce genre, ont été 
fendues dans toute leur hauteur. Une dizaine dè personnes ont 
été blessées. Les contusions les plus graves sont échues à un 
brave mobile qui, après être sorti sain et sauf de quatre jeurs

dé combats continuels, allait passer quelques jours au sein de 
sa famille.

— On nous prie de faire savoir que dans l’attaque de la bar­
ricade de la Porte-Saint-Denis, où plusieurs braves gardes na­
tionaux ont trouvé la mort en défendant l’ordre, une montre et 
une chaîne en o r . une bourse et un lorgnon en écaille, ont été 
trouvés sur l'un de ces malheureux par le lieutenant Horay. de 
la 6 ' compagnie du 2'’ bataillon 5 ' légion . q.ii trouvait sur 
les lieux. Oii peut réclamer ces divers objets chez M. Iloray. 
boulevart Bonne-Nouvelle. 35.

— De nombreuses arrestations sont encore opérées chaque 
jour, par suite de l 'enquête qui est ouverte sur les tristes événe­
ments de la semaine dernière. Dans la seule journée d’hier, 
cinquante mandats d’amener, délivrés par les fonctionnaires 
chargés de l ’instruction de cette énorme affaire, ont été mis à 
exécution par les agents du service de sûreté.

— Î e Chateau-Rouge est toujours occupé par une batterie 
d’artillerie. Un bataillon du 1 1 'léger y est campé. U est chargé 
de surveiller Montmartre et les environs. La salle de bal paré 
sert d’abri pour la uuit.

— Des descentes de police ont eu lieu cette nuit rue d'Alger 
et rue de Rivoli. On se préoccupait dans les couloirs de l'Assem- 
biée nationale de la double violation du domicile d’un Repré­
sentant du peuple qui a eu lieu à  cette occasion. On parlait de 
démarches faites pour que la question ne fût point portée à la 
tribune nationale. Il nous parait impossible cependant que des 
faits de cette nature soient couverts d’un voile tellement im- 
pénélrable qu’un pareil acte attentatoire à la souveraineté de 
l ’Assemblée nationale n’amène pas des explications catégori­
ques.

— irn trait de favoritisme des plus scandaleux vient de s’ac­
complir au ministère des finances ; il était aujourd’hui juste­
ment apprécié par plusieurs représentants.

Axant de quitter le ministère, M. Duclerc a nommé directeur 
général de l’enregistrement et des domaines un M. Oourcelle- 
Senenil, ancien rédacteur d 'un  ou deux petits journaux dans 
es départements.

L’amitié de M. Duclerc est le seul titre de ce monsieur à la 
haute position dont il vient d'ètre pourvu.

On ne croit pas que le nouveau ministre des flnauces donne 
sa sanction à un pareil acte.

ViRl£XËS.
c;ne r^te rf^pumicaine aan« l'Amt^rlqne du !VoTd.

ÉLECTIONS DU PRÉSIDENT.
Nous, détachons des tablettes d’un de njps collaborateurs, ré­

cemment arrivé des Etats-Unis, la description suivante que nos 
lecteurs reconnaîtront être empreinte d’un cachet d’actualité :

En 1845, dans le courant de février, je remontais le Missis- 
sipi, que les Indiens, dans leur poétique langage, ont appelé le 
Vére des E a u x , fleuve immense dans son parcours, tantôt sem­
blable à une vaste mer, pendant les crues de l ’hiver, au lit fan­
geux et terne, tantôt resserré, étroit, pur et scintillant pendant 
les mois du printemps et de l’été. J’arrivais à Memphis, non 
plus cette ancienne ville de la vieille Egypte, l’ancienne métro­
pole des rois, mais la Memphis nouvelle, la Memphis républi­
caine, métropole, du Tennessée.

En effet, quel horizon; A l'est, sur son plateau, des prairies 
immenses, d’une végétation active, des champs de mais et de 
cotonniers; au nord, des géants de granit que le cataclysme 
diluvien a amoncelés et fixés debout ; à l’ouest, des forêts de 
sapins et de boules, aussi vieilles que le monde, et à ses pieds 
le fleuve.

La ville présente un aspect inaccoutumé. I,es affaires sont 
suspendues. Quel événement l'agite doncl car, pour qui con­
naît le YanMe (américain pur sang), abeille active de cette 
rucheimmense qu’on appelle les Etats-Unis, il faut qu’une cir- 
ciûstance bien grave, liée essentiellement à la chaîne de sa vie, 
interrompe son labeur et ce jtesoin de mouvement, d’activité 
industrielle ou commerciale qui en est la condition. i.e canon 
tonne, des corporations aux bannières et aux banderolles écla­
tantes s’offrent à nos yeux surpris. Il s’agit de l'élection du 
président de la république. Polk est dans toutes les bouches-, 
avocat distingué du barreau de Memphis, d-'jà membre de là  
législature, d’une probité rigide, d’une pureté de mœurs toutes 
républicaines, il vient d'ètre proclamé au Capitole, à AVashing- 
ton, district fédéral et chef-lieu des Etats, l'elu de la nation.

Sa ville natale, fière de cet honneur qui rejaillit sur elle, cé­
lèbre son triomphe. Des députations arrivent des points les 
plus éloignés de l’E tat; à leur tète s'avancent, dans un ordre 
admirable, les fre-m en  (pompiers), à la cotte moyen-ège, rou­
ge, orange, ou bleue, ils sont précédés d'une musique guerriè­
re qui joue le. yankee-doddle, l ’air national américain, et de 
l'étendard aux 13 étoiles, symbole des 13 premiers états qui ont 
conquis leur indépendance. Viennent ensuite le gouverneur, 
les officiers de justice, les corps de la miliee et de l’armée régu­
lière. Les balcons sont pavoises de drapeaux, les rues, les pla­
ces publiques sont jonchées de fleurs; à tous les carrefours, 
sur le port, des mâts immenses, symbole de l'homme libre, 
dressent fièrement jusqu’aux nues leurs cimes couronnées de 
banderolles. Ce n’est pas ta joie folle de nos fêtes populaires, 
mais l'étranger observateur remarque sur tous Us visages la 
fierté à laquelle se mêle quelque hauteur, l’expression! froide, 
persistante, tenace, d’hommes résolus à sauvegarder feur li­
berté et leur indépendance.

Nous fîmes séjour à Memphis; le lendemain une députation 
de l’état du Tennessée prenait passage à notre bord : elle se 
rendait à W ashington pour y prêter hommage au président. 
Plusieurs dames en faisaient partie. Le soir, l’intérieur de la 
grande salle du Steamboat présentait un coup d’œil admirable; 
une illumination à  pi'orno jetait ses reflets brillants sur les toi­
lettes ravissantes des dames parées poor le J>al. Une collation 
était ensuite offerte et le steamboat marchait toujours, rrn o n - 
tant majestueusement le fleuve.

Pendant deux jours, jusqu'à Cairo (le Caire), point où l’Ohio 
décharge ses eaux dans le Mississipi,' nous vîmes des flotilles 
de bateaux à vapeur, immenses, prodigieux, à deux rangs de 
galeries superposées, et pouvant ’ransporter chacun jusqu’à 
1,000 et 1200 voyageurs.

Grâce aux moyens puissants et.rapides de locomotion, la fête 
de février 1845 avait réuni à Washington et dans les lieux cir- 
convoisins, des extrémités les plus reculées de TUnidn, 600,000

personnes.
Le but de notre expédition étant l ’exploration scientifique 

des montagnes Rocheuses, nous quittâmes avec nos engagés, 
dans les premiers jours de m ars, Jefferson-City, et nous nous 
dirigeâmes vers les tribus peaux rouges, que nous trouvâmes 
en grande agitation. Il s’agissait d’uue ambassade extraordi­
naire à envoyer aujirès du nouveau chef de la République amé­
ricaine. Les Pieds-Noirs, les Miainas. le-» Têtes-Plati s, ksFoxes 
freuards). après s'être, réunis ( n ass^-mibl:. .suli-nnelle. avaieut 
l'ait choix des députés chargés par Ic.s iribus d'offrir ù ieur 
grand-père (nom doiiné par les Indiens au président .ic.s Kiats- 
Unis), le calumet de paix qu'ils avaiect fumé avec son prédé­
cesseur.

Les élections présidentielles, en Amérique, n’offrent pas tou­
jours ce caractère d’unanimité et de concorde qu'a présente la 
nomination de Polk.

Dans le courant de juin 1833, la réélection de Jackson à la 
présidence donqa lieu à des rixes épouvantables. New-York 
présenta pendant plusieurs jours l'image d’une ville prise d'as­
saut. l.es quelques mille tavernes de cette ville refoulaient des 
bandes de forcenés gorgés de liqueurs forte-, poussant des hur- 
iements féroces et traînant des emblèmes indécents et provo­
cateurs. Ces misérables parcouraient la ville, armés de bâtons 
énormes et ferrés, violaient le domicile des citoyens connus 
pour ne pas adhérer à la candidature de Jackson, pillaient et 
mettaient à sac tout ce qui était à leur convenance, et prome­
naient avec audace leurs dépouilles. D’autres scélérats, sortis 
des prisons, prêts à tout entreprendre, et semant aussi partout 
l’affroi et la désolation, renforcèrent encore les premiers. I.es 
magistrats, épouvantés, restèrent muets en présence de ces 
scènes d'un autre âge et d’une autre époque, et leur silence en­
courageait ces horreurs.

Nous avons cru devoir présenter ces contrastes ; quinze an ­
nées ont passé sur ces derniers faits, qui sont déjà pour les 
Américains de l’histoire ancienne, car cette jeune république 
marche d uu pas de géant vers les lois de gravitation de la li­
berté et de la confraternité humaines ; et elle répudie aujour­
d’hui avec énergie Iss pages orageuses et flétries de son passé. 
Puissent les hommes de notre pays en tirer d'heureuses et uti­
les leçons ! D. A. F.
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Kiivres et tToiirnains*

n n i  III Editeur - Libraire, commissionnaire, quai des Grands- 
U U L lli, Aiigtistios, 47. (Extrait du CalatogueJ.

La CitadeUt de DtulUns, par Charles Marchïi, ex-détenu politique, 
3 vol. in-8. Le ConseiUer d'Etat, par Frédéric Soulié, 2 vol. in-8. Les 
Mémoires du Diallc. par Frédéric Soulié, 8 vol. in-8. Le Penigat, par 
(t’Arlincourt, t vol. ie-S". — Cftat-arHay, par Charles Didier, 2 vol. 
in-8. — Ckroftiques des Tuileries et du Luxembourg, par Touchard 
Lafosse, 6 vol. in-8.

BFHNARD-LiTTE, "*■
Chants patrioliques à 3 et 4 voLx, exécutés par les Orphéonistes et les 

Frfanis de Paris : La République, par J . Arago, à 4 voix. — Le Peuple 
souverain, par J. Ofîenbach, 4 voix. — Au Peuple, par T. M. Weber, 
4 voix. — ia.Varseil/aise,arrai^ée par .Ad. Adam, 3voix.— Ls Chant
du Départ, id. 3 voix. — Le Réveil du Peuple, id.'3 voix._Les En-
Jants de Paris, id. 4 voix.

Prix de chaque. net, 30 centimes.

Seul, de tous les journaux. R É P l 'B l i l -
C 'A IN T E  publiera successivement un grand nombre de Lettres 
inédites écrites par l ’ex-roi, Vex-reine, les ex-princes et prin­
cesses de la famille d'Orléans. Le Directeur du Journal possède 
les O K iC iiX A V x . de ces Lettres curieuses ainsi que le 
T e « i t a i u e H t  d v  A o u ig - F l i i l i i ip e .
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